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Pendant quelques mois, les rues de San Francisco ont été un champ de bataille tragique.

Les hommes armés se sont consacrés à rechercher leurs rivaux les plus faibles dans l'entreprise et à les chasser du mieux qu'ils pouvaient, et à cette époque le cimetière de la ville était un pèlerinage de cercueils qui devaient attendre rigoureusement leur tour pour leur donner l'occasion de leur fournir un espace pour se reposer une fois pour toujours ...

L'aventurier est une histoire appartenant à la collection Far West, une collection de romans développés dans le Far West américain.
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GESTION DE L'ARMISTICE

San Francisco, la perle du Pacifique, vibrait d'exaltation, d'une joie insolite, avec des gens attaqués par la plus haute fièvre ; c'était comme une maison de fous colossale, si grande que les fous semblaient s'y perdre, alors qu'en fait ils étaient enfermés dans cette parcelle exotique de côte sauvage.

C'étaient les temps exaltés où l'or, étant le levier du monde, pouvait être assuré qu'il ne valait rien à cause de son abondance, et pourtant les gens se battaient et s'entretuaient froidement pour le posséder ainsi que les hommes les plus audacieux des quatre points cardinaux, ils arrivèrent à San Francisco attirés par sa splendeur et par la facilité de la conquérir, pourvu qu'il fût compris comme facile de posséder un cœur dur, une impétuosité suicidaire et une main agile et cultivée brandissant le poulain.

Avec ces éléments, il était possible de vivre magnifiquement et de chérir le métal jaune ; Quiconque avait "tué son homme", et en tuant un homme signifiait avoir supprimé de façon spectaculaire un rival aussi dangereux que lui, avait le droit absolu d'être propriétaire de tout ce qu'il voulait. La valeur personnelle des individus était cotée de la même manière que l'or, et bien qu'il y en ait beaucoup qui aspiraient à devenir une bonne action négociable sur ce marché difficile, chaque jour ils tombaient en masse, car leur excès leur aurait rendu la vie impossible. les autres.

La rue principale de San Francisco, longue artère, cœur et cerveau de la ville, Third Street et quelques autres d'une importance exceptionnelle regorgeaient de locaux somptueux et saisissants, où l'or coulait comme dans un melting-pot débordant. Quiconque avait fait une bonne affiche et avait l'intention de l'exploiter sans courir d'avatars excessifs pour gagner de l'argent, avait l'habitude d'établir un bar ou un tripot, sûr que l'alcool, les filles gaies et faciles à vivre qui servaient d'appât et les tables de jeux remplir leurs poches, sans plus d'expositions logiques que celles dérivées de l'exploitation du vice.

Mais il vint un moment où ceux qui comprenaient le métier différemment, pesant la question, considéraient que les profits des propriétaires de maisons de jeux et des joueurs étaient excessifs pour ce qu'ils risquaient, et leur esprit vif a établi un nouveau mode d'exploitation du peuple.

La méthode consistait à imposer une redevance journalière à tous les locaux, en échange de laquelle ils leur permettraient de continuer à exploiter leurs clients sans une troisième intervention dangereuse des inventeurs.

C'est vrai qu'il y a eu des rébellions pour se laisser subjuguer de cette façon confortable, mais quelques assauts de masse, quelques incendies criminels et deux ou trois meurtres de propriétaires récalcitrants pour payer le tribut ont quelque peu apprivoisé les nerfs des autres et de tous, acceptant le moins mal. , ils ont choisi de payer cette étrange contribution.

Ce n'est pas avec cela que le conflit a été résolu. Une nouvelle en a émergé, qui devait définir qui avait le « droit » de percevoir la redevance.

Chaque tireur avec une certaine force a assumé ce droit et il est arrivé un moment où les toisons, se voyant constamment harcelés par les uns et par les autres, et craignant que même avec les bénéfices totaux ils n'obtiennent assez pour couvrir tant de bouches, ils ont décidé de mettre je freine les abus, refusant de payer à travers vents et marées.

C'était déjà bien qu'un "les plus forts" participait à leurs prestations en compensation pour leur permettre de les obtenir, mais pas huit ou dix, ce qui rendait la vache quelque chose de si flasque qu'elle n'allait se donner à personne.

C'est alors que Konny Foot et Michel Fritt, les deux hommes armés les plus audacieux et les mieux organisés, décidèrent de remettre de l'ordre dans ce chaos qui minait leurs profits. Si le produit était distribué à plusieurs, il serait rare, et comme il ne s'agissait plus de l'hostilité des propriétaires des tripots, mais de la compétition entre ceux d'une même portée, ils ont décidé de commencer à se frayer un chemin d'obstacles.

Pendant quelques mois, les rues de la ville ont été un champ de bataille tragique. Tous deux, séparément, se sont consacrés à rechercher leurs plus faibles rivaux dans l'entreprise et à les chasser du mieux qu'ils pouvaient, et à cette époque le cimetière de San Francisco était un pèlerinage de cercueils qui devaient attendre rigoureusement leur tour pour leur donner l'occasion de leur fournir un trou où se tenir une fois pour toutes.

Le nettoyage a été si sanglant que les quelques personnes qui restaient pour continuer la bataille ont réalisé que c'était un suicide de continuer. Ils étaient les moins et les moins puissants, et de leur plein gré ils se retirèrent de la compétition, se consacrant à promouvoir leurs revenus par d'autres moyens non moins répréhensibles, mais qui ne touchaient pas au fief des deux tireurs.

Et c'est ainsi qu'un jour vint où seuls Foot et Fritt se tinrent face à face.

Ils étaient tous les deux forts, audacieux et résistants, et tous deux avaient des éléments rugueux et durcis pour les soutenir ; puis le combat devint plus tragique et plus compliqué, car tous deux connaissaient le terrain qu'ils foulaient et ce que valait l'ennemi devant eux.

Mais comme l'estime de soi de chacun allait se sentir blessée si elle cédait après de nombreux succès, pour résoudre la situation ils décidèrent d'entreprendre un combat de colosses, et utilisant toutes sortes de coups rusés et audacieux ils tentèrent de s'éliminer.

Mais la question n'a pas été aussi facile à résoudre qu'il n'y paraît. Il y a eu de nombreuses victimes des deux côtés "des victimes que chacun s'est précipité pour couvrir immédiatement" car il n'y a jamais eu de manque d'éléments désireux de faire partie du groupe pour bien vivre, et donc, malgré les victimes, rien n'a été fait pour faire pencher la balance en faveur de l'un des deux patrons, jusqu'à ce que tous deux, qui n'étaient pas stupides, pensaient que le temps était venu de parlementer et de chercher une solution avantageuse, mais cela ne les laisserait pas dans une situation ridicule.

C'est Foot qui y a pensé le premier, et après y avoir réfléchi et échangé ses impressions avec ses hommes les plus éminents, il a décidé de tester les eaux.

Ce n'était pas une entreprise très viable de contacter son rival. Les deux se craignaient et tous deux prirent des précautions drastiques pour ne pas donner à l'autre la facilité de l'éliminer, et pour cette raison il fallut inventer quelque chose qui les mettrait en contact sans danger immédiat et sans soupçon lors de la conduite de l'entretien.

Puis Foot a pensé à la meilleure personne pour organiser l'entretien. Cette personne était Agnes Desher, « California Beauty », comme l'appelait le peuple de bronze de San Francisco. Une blonde d'une beauté provocante et séduisante, une femme déjà caillée dans la vie et avec un courage digne du tireur le plus coriace, puisqu'elle avait roulé à travers tous les champs miniers, et à force d'habileté, de savoir exploiter sa beauté et de ne pas se sentir scrupule à gagner de l'argent, il avait réuni un capital assez excellent, ce qui lui permit d'établir un magnifique tripot dans la rue de San Francisco, auquel assistaient les meilleurs et les plus turbulents de la ville.

Agnès, habile, avait réussi à capter l'amitié des deux chefs. Les deux l'ont d'abord menacée, ils lui ont tous deux exigé une grosse somme pour l'avoir laissée vivre en paix et exploiter le tripot à son gré, et elle les avait apprivoisés tous les deux, l'obligeant à rester en dehors de tout tribut à titre exceptionnel.

Personne ne connaissait le genre de supercherie à laquelle elle faisait appel pour y parvenir, et elle seule comptait, mais Agnès, une femme pratique et suggestive, avait laissé entendre plus d'une fois que ce n'était pas la meilleure procédure pour résoudre le conflit, car ils vivraient en guerre perpétuelle se mordant la queue sans parvenir à quelque chose de précis.

Les deux lui rendaient visite plusieurs fois. Il était vrai que lorsqu'ils le faisaient, ils paraissaient bien gardés par la crème de leurs gardiens, craignant de se heurter à leur rivale, et tous deux éprouvaient une attirance particulière pour cette femme énergique et courageuse, qui dédaignait leur sexe et douée d'une agressivité extraordinaire, elle n'avait pas eu peur de s'installer dans la ville la plus rude et la plus sauvage de toute la Californie, exploitant, en plus, les affaires les plus rudes et les plus compromettantes qu'on puisse imaginer.

Dans leurs conversations avec Agnès, les deux avaient été irréductibles. Leur vanité d'hommes armés ne pouvait pas transiger avec un pacte dénigrant, car ils avaient perdu la face avec leurs hommes et c'était plus dangereux que de subir une défaite par balle au milieu de la rue. Mais, comme les circonstances l'exigeaient, Foot sentit qu'il devait écouter les conseils d'Agnès et la consulter. Son pouvoir, son attirance et sa ruse de femme étaient des armes qui, bien maniées, pouvaient faire beaucoup pour résoudre le conflit.

Ainsi, un soir, entouré de ses six meilleurs hommes, Foot s'est présenté au tripot. C'était bondé de mineurs, de joueurs, de gagne-pain, de gens de haut rang dans la ville, et pour couronner le tout, animé par un chœur de jolies filles vêtues de façon provocatrice, qui étaient le meilleur crochet que "la beauté californienne" pouvait lui mettre. fil de pêche. clients de poisson.

Et pour cela, il ne faut pas négliger la beauté quelque peu automnale d'Agnès. C'était une très belle blonde, toujours au visage lisse et bien maquillé, propriétaire d'une paire de grands yeux noirs profonds qui savaient jouer avec la malice ou la naïveté, comme cela lui convenait le plus déterminée devant elle, et Elle était dotée d'un corps élancé et soigné, qu'elle rehaussait de robes judicieusement taillées aux tons de couleur, coupées pour mieux mettre en valeur sa personne, et possédait également une collection de bijoux précieux et accrocheurs qui brillait à la lumière des lampes à huile, la rendant plus attirante. sa silhouette.

Chose rare dans une ville aussi agitée et animée que celle-là ; une seule fois quelqu'un, un peu trompé, a tenté de s'approprier sa boîte à bijoux. Profitant d'une insouciance, il parvient à se glisser dans les appartements privés d'Agnès, où il se cache bien décidé à ne pas repartir sans le butin tant convoité.

Elle a dû se douter de quelque chose ou de quelque chose qu'elle avait inventé pour savoir si quelqu'un entrait dans ses chambres privées, car lorsqu'elle s'y retirait tranquillement et sans demander l'aide des hommes qu'elle avait à son service pour garder les lieux, elle s'est deux petits revolvers qu'il gardait toujours cachés dans ses poches et poussait la porte en écartant le pied.

Lorsque l'intrus, croyant qu'Agnès entrait, s'avança un revolver à la main pour l'intimider, elle se retrouva sans savoir comment avec deux onces de plomb sur la poitrine. Correctement dirigé, le voleur n'a duré que le temps de se rendre compte de l'erreur qu'il avait commise, puisque cinq minutes plus tard il était en mesure de figurer au recensement mortuaire de la ville.

Mais Agnès était une femme très raffinée, et elle ne se contentait pas d'éliminer calmement et courageusement le danger. Il avait besoin de le rendre public et de lancer un cri d'alarme à ceux comme celui-là qui pourraient être trop éblouis par l'éclat de ses bijoux, et appelant l'homme le plus digne de confiance qu'il avait dans le tripot, il ordonna :

« Billy, porte cette charogne et emmène-la là où tu trouveras un arbre avec de fortes branches. Accrochez-le dessus et posez ce papier sur sa poitrine pour que ceux qui sont curieux de le connaître puissent le lire.

Le journal dit brièvement :


"Elle a été tuée par Agnes Desher, 'California Beauty', pour avoir tenté de voler ses bijoux en pillant ses chambres."



L'annonce était saine. Le Golden Herald, le journal le plus diffusé de la ville, a repris l'histoire et l'a commentée à sa guise. Agnès était une institution à San Francisco et tout ce qui la touchait intéressait à la fois le quartier et la population flottante.

L'événement a été commenté sur tous les tons et dans tous les tripots et lieux de loisirs, et, comme elle l'a affirmé, c'était un avertissement énergique qui l'a empêchée de nouvelles tentations de pillage.

C'était l'intermédiaire que Foot avait choisi pour régler ses différends avec Fritt. Si elle le voulait "et était sûre qu'elle le ferait", elle pouvait organiser l'entretien avec sa rivale sur un terrain neutre, où aucune n'aurait à craindre l'autre.

Cette nuit-là, Agnès était dans sa gloire. Les tables fonctionnaient à pleine capacité, le comptoir-bar était rempli de clients qui buvaient sans taxe, et les autres tables qui occupaient le centre du joint étaient occupées par un public tellement encombré qu'ils avaient à peine de la place pour bouger, et si cela ne suffisait pas, le sénateur de l'État s'était senti heureux de visiter le joint et de courtiser galamment son propriétaire, bien qu'il soit un homme dans la soixantaine et bedonnant, dominé par l'asthme et quelque peu maladroit en marchant en raison de ses graves crises de rhumatisme.

Mais le sénateur était un pouvoir un peu théorique, mais un pouvoir à San Francisco, et Agnès ne dédaignait pas de le flatter et de l'accompagner, sûre qu'à tout moment elle le ferait craquer pour elle.

Quand il a vu apparaître Foot, il a souri d'une manière expressive, montrant entre le rouge peint de ses lèvres la neige immaculée de ses dents fines et bien soignées.

Lui faisant signe de s'avancer, il indiqua la table qu'il avait toujours réservée à ses amis, et Foot, s'avançant, ordonna à ses hommes de veiller et en même temps de ne pas le perdre de vue.

Agnès s'assit à côté du tireur, commentant :

Bonjour, Foot. Je n'ai pas vu ta jolie moustache depuis plus de trois semaines. C'est une humiliation pour ma personne suggestive et je vais devoir me plaindre de vous. Êtes-vous tellement occupé à envoyer des gens en enfer que vous n'avez pas le temps de rendre visite à un bon ami, ou avez-vous... peur de sortir à cause du froid de la nuit ?

« Un peu de tout, Agnès, pourquoi le nierais-je ? "Répondit le tireur en souriant cyniquement." Vous connaissez bien la météo à San Francisco et vous savez qu'à certaines heures, notamment la nuit, ce n'est pas très sain. Ma précieuse santé est très exigeante.

« A quoi servent tous ces beaux mecs qui t'accompagnent comme ton ombre ?

"Oh ! Contre un ouragan de plomb surgissant dans l'ombre de la nuit, tous les vêtements sont insuffisants. L'Empire des Ombres est génial, mais il a aussi ses inconvénients.

« C'est vrai. Alors comment oses-tu venir ce soir ?

"Parce que j'ai besoin de te parler.

Elle, le fixant, répondit :

« Ce ne sera pas pour ressusciter celui du chanoine opératoire ni pour me répéter encore que tu m'aimes bien, que tu formerais un partenariat avec moi et même que tu m'emmènerais à New York vivre en princesse orientale. C'est déjà bien dépensé, Foot.

"Taisez cette langue de vipère, Agnès", a répondu le tireur. Tu sais que tu es ma faiblesse et je t'ai exclu du paiement des prestations. Quant à l'autre, j'ai renoncé à te le répéter parce que je me suis convaincu que tu es un fruit trop vert pour se clouer la dent.

Malgré le fait que certains méchants assurent que je suis déjà trop mature ?

« Bien. Il y a des fruits qui, lorsqu'ils commencent à mûrir, donnent une sensation de dureté et vous en faites partie. Mais allons droit au but. J'ai quelque chose de plus important à vous parler.

« Ne me décevez pas, Foot ! "Elle a assuré en faisant un geste malicieux de dépit." Pour une femme qui aspire à toujours avoir des hommes à genoux et à leurs pieds, c'est une insulte. De quoi s'agit-il?

« J'aimerais vous parler tranquillement, » assura Foot en jetant un coup d'œil autour d'eux. " J'ai besoin de vous exposer une idée que j'ai mûrie et j'ai besoin de vos conseils.

« Ah ! Les femmes qui ont l'air jeunes, mais qui sont vieilles, ont généralement assez d'expérience de la vie pour conseiller les tout-petits imberbes comme vous, n'est-ce pas, Foot ?

"Ne sois pas cinglante, Agnès," répondit Foot. Votre instinct et votre sagesse n'ont rien à voir avec votre âge, mais avec ce que vous avez vécu et vu. Je ne me suis pas trompé sur tout ce qui vous concerne.

Sauf pour me faire l'amour. Vous savez que c'est un microbe qui ne trouve pas de place pour s'en prendre à ma belle personne.

« Ne criez pas victoire malgré tout. Si un jour il trouve une échappatoire pour mettre son poison en vous, ce jour-là vous serez perdu.

« C'est pourquoi je me désinfecte quotidiennement. Ici, c'est la clé de mes chambres. Comme je n'ai pas peur des critiques, montez à la galerie, ouvrez-vous et attendez-moi là-bas. Dans quelques temps je serai à tes côtés pour t'écouter.

Il lui donna une tape affectueuse sur le visage et se leva. Foot s'approcha d'un de ses hommes, échangea quelques mots à voix basse avec lui et disparut dans l'escalier majestueux qui, s'ouvrant en deux branches à droite et à gauche, conduisait à la galerie.

Ses gardes du corps montaient la garde près de l'escalier et Agnès, après avoir discuté avec le sénateur, qui avait décidé de mettre quelques dollars sur la roulette, monta à la recherche du tireur.

Il l'attendait, allongé paresseusement sur un divan quai à côté d'une petite table où il trouva une bouteille de whisky et des cigarettes. La douce lumière d'une lampe accrochée au plafond projetait ses reflets directement sur le visage de Boot, tandis que son revolver irradiait des reflets métalliques, placés presque à côté de la bouteille et à la portée la plus rapide de sa main.

Agnès le regarda profondément, essayant d'embrasser de son regard tout ce qu'elle pouvait lire dans les yeux noirs étincelants du tireur sauvage, cet homme aux lignes harmonieuses, à la taille souple et au visage serein, qui était l'une des plus grandes puissances de San Francisco. .

Et cette fois, elle le trouva différent des autres. Maintenant, il ressemblait à un homme fatigué et âgé. Ses yeux, toujours joyeux et un peu moqueurs, gardaient le même éclat, un éclat fiévreux, comme une dureté d'éclat qui le dénonçait comme un homme dur qu'il était, mais des rides profondes se marquaient sur son front, peut-être d'inquiétude, sinon c'était effrayant, et les coins de ses lèvres minces étaient esquissés en de légers plis qui semblaient lui avoir mis trois ou quatre ans de plus que lui.

Mais ce n'étaient que des détails vus à travers le regard inquisiteur d'une femme fine et trop observatrice. A part ces détails, il était encore l'homme viril, fort, flexible et dur, dans toute sa vigueur, qui continuait à maintenir l'hégémonie qu'il se proposait d'atteindre dans la ville, lorsqu'il y a un an il s'est égaré comme l'un des nombreux et qu'à force de courage, de férocité et de ruse, il a réussi à devenir le chef d'un des groupes les plus redoutables de la perle du Pacifique.

Il avait allumé un cigare et son verre de whisky était à moitié plein. Agnès s'assit effrontément en face de lui dans une attitude provocante et s'exclama ironiquement :

« Qu'arrive-t-il au bébé de San Francisco qui a besoin des conseils de maman Agnès ? Parle, poupée, et dis à maman qui te fait souffrir.

Il a ignoré les blagues épicées de "California Beauty" et a répondu :

« Je suis venu te voir parce que j'ai réfléchi à tes conseils, Agnès.

« Un effort trop terrible pour votre intellect, qui vous aura donné bien des maux de tête. Qu'est-ce que tu
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